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				Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 
disent, comme les Lyonnais, a pair of pantaloons,
a pair of trowsers, a pair of drawers,
a pair of stairs.

Pantalons à grand pont. Ce sont des
pantalons où le devant s’abat dans toute sa
largeur. Lorsque les dames portent des
pantalons fermés, c’est au contraire le
grand pont qui est derrière. — Pantalons
à petit pont. C’était d’abord des pantalons
où le pont-levis n’occupait qu’une partie
du devant, faisant ainsi guichet. Cet usage
s’étant perdu (aussi bien d’ailleurs que
celui des pantalons à grand pont), on
donne maintenant le nom de pantalons à
petit pont aux pantalons fendus par
devant, quoiqu’il n’y ait aucun pont du
tout. Ainsi les noms durent plus que les
choses. — Je connaissais un pensionnat
où les pantalons à grand pont étaient
seuls tolérés par rapport à la décence.



PANTIME, s. f. — Partie de soie assortie
par la metteuse en mains (voy. ce mot).



PANTINURE, s. f. — Marque indiquant le
classement de la pantime. Le plus souvent
la pantimure est un fil qui a un, deux ou
trois nœuds. Cette subdivision correspond
au classement des grosseurs. D’autres fois
on différencie les grosseurs de la soie par
la couleur variée des pantimures.



PANTINS, s. m. pl. — 1. Organes du carête
(voy. ce mot). Ce sont deux règles de bois,
chacune mobile sur une grenouille placée
à son extrémité, et auxquelles sont
suspendues les lisses. Ces règles sont reliées
chacune à un bout par deux tringles de fer
à une traverse mobile au-dessus d’elles et
jouant sur un rouleau en façon de fléau de
balance. De cette manière un pantin, en
s’abaissant, sous l’action de la marche, fait
baisser le fléau par un bout et lever par
l’autre, et par conséquent lever le pantin
voisin. Les lisses, en suivant le mouvement
des pantins, entr’ouvrent la medée. — De
ce que le peuple donne volontiers le nom
de pantin à tout objet qui remue sous
l’action d’un fil.

2. Organes de la navette à défiler. Ce
sont deux petites tiges garnies d’agnolets
dans lesquels passe successivement la
trame. Les pantins, mobiles, sont retenus
par des ressorts destinés à donner à la
trame la tension nécessaire.



PANURE, s. f. — Croûte de pain séchée au
feu et réduite en poudre, dont on se sert
pour faire des soupes, pour gratiner le
poisson, etc. De panem.



PAOUR, s. m. — Homme lourd et sot. —
Paraît simplement un assemblage de sons
péjoratifs.



PAPE. — Tant qu’un pape en pourrait bénir.
Voy. bénir.



PAPIER, s. m. — Papier mou. J’espère que
mes lecteurs savent ce que c’est, car je ne
connais pas d’équivalent français. Toutes
les fois que j’ai dit papier mou, on m’a
repris : « Dites papier de soie ! » Mais dans
les dictionnaires, je n’ai pas plus trouvé
papier de soie que papier mou.

Papier cassé. C’est du papier en grande
feuilles qui ont des tares, des déchirures,
etc. et que les papetiers vendent à
bas prix. À Genève du papier cassé, c’est
du papier brouillard.

Papier à remonder, terme de canuserie,
Grandes feuilles de carton mince et blanc
que le canut place sur des chevalets en
dessous de la longueur, pour que les fils
de la chaine, qui se détachent ainsi sur du
blanc, puissent mieux se distinguer.

Papier marqué, Papier timbré. Mon père
disait toujours que c’était le papier qui
était marqué, et le plaideur qui était
timbré.

Papier-biscuit. Voy. biscuit.



PAPPE, s. f. — Bouillie sucrée. Soupe de pappe.
« Nous mangimes de pain de radisse,
de petits potets de soupe de pappe, qu’était
douce comme de melasse. » (Les mariages dotés.)
— Subst. verbal de pappare,
manger, en parlant des enfants. Le même
mot existe en ital. (pappa) et en allem.
(pappe).



PÂQUES. — Faire Pâques avant Carême. Se
dit des pauvres amoureux qui, pressés
par la faim, prennent un pain sur la
fournée avant le mariage.



PAQUET. — Donner son paquet à un employé,
à un domestique, Le renvoyer.



PAR. — Au sens de Dans, Sur. Tomber par
les escaliers… l’eau lui jicla par la figure.
Vieilles tournures. « Car il avoit la vue
courte, dit l’honnête Eutrapel, pour ce
que depuis que Vichot l’avoit abattu de
coups de trenche par les fesses, les yeux
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